
si bieftqu'au bout d'un mois, M. le
cùré de la paroisse, appelé pour les
Inalades et passant par ëè rang
eut inille peifie à recônnaitre ses
ParisieÙs de cette concession. C'est1
ininime qui, plus tard, nous a

ràonté Ces mherveilles.
Mais continuons, car ü6us ne som-

ies pas au plus beau de l'histtoire.
Lguis, car c'était le noWi de ce jeune
hùmtme, apprenant ue l'on faisait,
dans une partie de la pardisse, des
prOdigès pour préparer une femme«
de Son choix, voulut voir par lui-
mene s'il avait été bien compris et
s'il pourrait découvrir enfin une vraie
ménagère. Il dirigea donc, un di-
manche, après vêpres, sa promenade«
de ce côté-là, mais il ne put satisfaire
sa légitime curiosité, et il lui fallut-
retourner ar le mme chemin un'
jour de semaine,,our voir si c'était
la maman ou les filles ou la servante
qui prenaient soin du ménage, du
aidin, de la laiterie et de la basse-
ôuit. Dans le premier jardin, il ap-

perçut une vieille qui sarclait avec
tant d'activité qu'elle ne prenait pas
même le temps de lever la tête. A
ëôté d'elle étaient trois grandes fillés,
ayant la figure ombragée par de
grands chapeaux de paille, faits en'
forme de parasol, et des gants dans'
les mains. C'était la mère et ses filles à
marier.

En voyant ce spectacle, Louis ne put
se défendre de faire une grimace et de
se dire à lui-même : Des demoiselles
'onnme en 'fo1là, oni le cSur trop bas
placé pour faire le bonheur d'un mari.
D'ailleurs, quand une fille n'aime ni
ne respecte sa mère, comment pourrait
elle aimer et respecter son époux. Pour
celles-là, c'est temps perdu pour ellesi
que dé s'occuper de moi.

Chet les voisina, il trouva un peu
mieux, mais rien d'absolument satis-
faisant. La mère était toujours en
avant, comme. si elle eut été la préten-
dante, et les fIlles ne faisaient que les
travaux les plus légers.

Enfin, rendu chez le dernier de ces
cultivateurs, il aperçut encore dans le
jardin une femme d'une cinquantaine
d'année, et à côté d'elle une jeune fil.
le d'une vingtaine d'années. Aussitôt
il franchit l'enclos, salua poliment et
demanda à cette femme si cette jeu-
ne personne était sa fille. Non, dit
cette bonne, en hochant la tête, c'est
seulement une engagre.- Mais avez-
vous des filles.-Oui, Mon cher Mon-
siettr, et de jolies encore, mais elles
ne travaillent pas daás le jardin, pour
ne pas se gâter le teint, elles sont oc-
cupées à broder et à coudre dans la
maiso'n; si monsieur désire les visi-
ter, il peut rentrer.- Merci, Madame,dit Louis, je n'ai pas le temps, je re-
viendrai dimanche prochain. Aussi-
tLt que Louis fut dispau, la mère cou-
rut avertir ses filles de préparer leurs
plus beaux atours pour le dimanche
suivant, leur apprenant qu'elles au-

raient la faveur de rëcevoir la visite
de M. Louis, ce jour-là. Où imagine
facilement quie la joie de la mèÈe fut
prómptement partagée par ses filles.
rle champs, on jetta de côté bro-'

deriés, coutures, &c., poùr ne penser
qu'aux paruÉes, aux saluts à faiéi', aux
beaux cóinpliments, &c. Enfin, on se
dit: pasaons le temps d'ici à dimanche,
à apprendre à se rendre aimables. Il
fallait les vóir marcher sur la pointe
des pieds, se dandiner, serrer les lè-
vres pour rendre leur pàrlet plus
agréable, se regarder dans le mirÔir,
s'arranger la chevelure d'une manière.
et d'une autre, &c.

Le dimanche arriva efîfin, et M.
Louis tint parole. Quand il pénétra
dans la maison, des sons flutés s'écha-
pèrent de toutes lés bônches et chacuh,
en faisant son salut le plUs dégagé, ac-
compagné du plus aimable sourire, se
hata de lui demander: "Mais, Mon-
sieur, qui nous procure donc l'hon-
neur et le plaisir de votre visite? Vous
étes bien aiiable, Monsieur, de visiter.
de simples villageoises coem e nous.
Louis se montra assez indifférent à:
de si beaux conpliinents et sans faire
attention aux saluts profonds, aux
belles *ianières, il demanda à la' mère
où se tiouvait la jeùne fillé qui tra-
vaillait avec elle daüs le jardin quand
il fit sa preinière visite. La mère sur-
prise d'une Ëdrnblable détnandê, dit:
" Elle est allée traire les vach%é; d'ail-
ledrs elle niet jamais admise danÉ
cette chaifibre, les dimanches et les
jours de fétes. Èllë appartient à des
parents pauvres voyes-vous, et il faut
bien que mes fIlles tiennèeft. un peu'
leur rang." Madame, dit Letis, je n'ai
pas d'objection a ce que ces belles de-
moiselles tiennent leút a , surtout
si elles attendent la mai d'un hom
;me de bureau ou de profession; mais
quant à moi, qui veux avoir une fem-
me dhabitant, j'aurai plus d'avantage
à m'ad•esser àvotre servante qu'à ses
maîtresses. Ët là-desïns. il tire son sa-
1.ut, sort asSez précipitemneit et se
rend auprès de la jeune fille pour lui
faire sa demande de äaglae. La jeu-
ne fille qui était auËsi sae que tra-
vaillante, renvoya la décision a ses pa-
rents, lui promettant de lui donner'
une réponse dans un jour ou deux.

Un mois après, Louis côoduisait Ma-
rie, la servante, à l'autel et après un
inode9te repas pris en, coinpàgnie de
parents et d'annfs, du dénseniteinent de
son père et de sa mère, il donna à sa
femme le soin d'aider au ménage, de
conduire la laiterie, de veiller à la
basse-cour. Voilà huit ans que cette
union existe ; tout p'rospèrè dais la fà-
mille et M1arie Met tout son bonheúr
'à rendre hie'úeiu son mari, son beau-

ère et sa belle-mère. Une de es bel-
es demoiselles, qui ne craignent rien

tant que de gâter leur teint et qui
abandonnent à leur mère les rudes
travaux du ménage, en auraient-elles
fait autant ?
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Mais me demiandéra-t-on, que firent
ces cultivateurs et leurs filles après
une telle déception. D'abord, il y eut
des pleurs de répandus, de la part des
filles délaissées et remlacées par une
simple servante. Elles essayèrent
nême de faire croire que Louis était

mal élevé et qu'il ne méritait malgré
ses richesses, qu'une pauvre fille sans
éducation, mais chacun se rappela la
fable du ren'ard et des raisins et com-
prit que c'était le dépit qui leur dic-
tait ce language. Quand aux bonnes
gens , ils se dirent : Ce que nous
avons fait depuis deux ans nous a
réussi et nous arapporté de bons béni-
fices, nous allons continuer de profiter
de la leçon qui nous a été donnée, et
si nos filles veulent nous aider, elles
trouveront d'autres Louis B....

De cette épôque, les filles se dirent:
"Nous avons été attrappées une fois
soyons plus sages, et ne nous expo-
sons pas à l'être une seconde fois,
Travaillons au jardin et à la laiterie,
sans cràindre de nous salir les mains,
et nous trouverons de bons cultiva-
teurs." Aujourd'hui, plusieurs d'entre
'ellés sont mariées et bien établies.

Puissent toutes les filles de nos
bons cultivateurs suivre leur exem-
ple donné un peu tardivement.

MONTRÉAL, 21 JUILLET 1870.

(J"Itgte et Suggestions,

M. le Rédacteur,
J'ai lu avec beaucoup d'attention

votre extrait du "Livre aux 100 louis
d'or " que vous avez publié dans la
Semaine Agricole du 30 ultimo. Il faut
être franc avant tout, et, en vue du
succès de l'agriculture, ne pas crain-
dre de vous exposer les raisons pour
lesquelles on croit devoir différer d'o-
pinion avec vous. Je suis sûr que
vous accueillerez toujours avec bien-
veillance une critique honnête.

Ces réflexions m'ont été inspirées à
la lecture de votre note de la page 117
du journal sus-cité et que voici :

"Nous croyons devoir remarquer
que la construction d'une fosse à pu-
rin offre, à cause de notre climat, des
<difficultés très sérieuses et en consé-
quence nous devons mettre sur leurs
'gardes les cultivateurs désireux de
prati4uer cette amélioration. Avant
de la recommander d'une manière

'formelle, nous tiendrions à connaitre
'l'expérience des hommes pratiques
sur ce sujet. Celle que nous avons
'faites nous-mêmes nous porte à croire
qu'il est très-difficile de faire, sans de


